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LA PR AN CE SV R LA 
rumeur de la guerre ciuille. 


Ce N offeigneurs les Princes 
do retirez dela Cour. = 5, 


see Ê papier meflager du filence, vous 
WAQ D fera entreuoit , (nos tres-illuftres & 
"y honorezSeigneurs ) quelle ef l'affli- 
SZ ion generalle, qui par cy-deuanta 
violenté &tourmenté la France. La 
rumeur de voftre foudaine retraicte, & la fepara- 
tion de vos nobles perfonnes d'aupres celles de 
leurs Majeftez, ont tellement trauailléles pen- 
fees de tous les fideles fujets & feruiteurs du 
Roy» qu'au premier recit de ces nouuelles, les 
conceptions des plus fagesontelté retenuës, & 
leurs paroles comme eftouffees. Vous pourrez 
croire que ce n’eft par prefomption que cefte 
lertre( forcee de la neceflité & vaincuë de nosaf- 
fectionnees prieres) fi hbrement fe hazarde : mais 
bien pour vous faire cognoiftre & repfgter 
comme noftre heur & commun repos defp@ä 
mediatement de vous. Nousvous faifons la trek 
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humble offrande de ce libelleexhortatoire, & de 
ce complaignant difcours,qui, RENE LE 
itreprôchable , vous affeurera de ce que nos vul- 
gaites & groflieres paroles ne vous peuueni faite 
entendre ny exprimer. On a diuerfement parlé de 
votre abfence, chacun en a difouru felon {es paf- 
fions;& n'eut pas efté eftimé fils né de bonne me- 
requiñe s'en fut atcrifté en ce trouble public, & 
auec fubiect. Car me penfez pas tant que l'on vous 
verraabfens & retirez de la Cour, queles ennuys 
dela France ne foientinfeparables. Bien eft vray 
que iamais ne vous eftimera abfens, ny partiali-- 
fez, pendant que fon falut & lerefpeét de fon re- 
posaura place en voftre cœur & en voftre me- 
moire. Et puis qu'elle refpire le doux air de la 
paix foubs la faueur de vos vnitines volontez, fai- 
tes, en confequence de ce, que votre efloigne- 
mentne luy donne fujeét de foupçonner & fe de-. 
fiet de vos deffeings. Elle fe voit, enlapriuation 
de voftre perfonne, vefue, orpheline &delaiflee 
d'vnebonne partie de fa force & puiflance, elle 
fouipire fes peines & fon mal-heur, qui pourroit 
indubitablement receuoir fource, origine & naif- 
fance de voftre divifion : & pource ayez elgard à 
toutes Îles fanglantes douleurs que l'appréhen- 
fon d'vne guerre ciuile nous fait fi viuement ref- 
fentir, Sans vofireveué, tour plaifir à la Coureft 
fuie de triftelle ; laquelle perd vne principale 
paitie de {a lumiere & fplendeur, perdant de veuë 
j'aftredevottre prefence. Confiderez qu'aban- 
donner-le Koy,lors quevoftre compagnie, voftre 
veu®@é voftre confeil luy-font, comme vous fça- 
plus chers;cene fcroient preuues dela forn:e 
obiigatoiieamirie & dffcétion que vous deuez 


au repos de fon Eftat&de fa persône.Le cielvou+ 
Jant de cout temps efleuer la fortune des Fräçois, 

vous a, en ces derniers regnñes heureufementfai& 
_ naiftre pour eftre les inftrumens de leur profpe- 
rité. Et partant comme les Royaumes & Repu- 
bliques floriffent, lors principalement que les 
Roys & les Princes negligent leur propre gain & 

articulier intereft , pourincefflamment veiller à 
b manutention, entretien & conferuation de 
l'Eftac: ayez pour ce regard l'œil toufiours ou- 
uert, & prenez garde qu'onne voye femer des in 
fidelitez dans le champ de vos finceres affe“tions. 
Nous fçauens combien elles font entieres au 
bien de ceRoyaume, & ne fen peuuent feparer: 
vous les awez offertes au feu Roy, que Dieu ab- 
{olue,en toutes fortes d’occurrences, il faut donc 
maintenant que celuy qui eft fa vrayeimage, vn 
autre luy-mefme, noftre petit & grand Maiftre, 
qui ne refpire que bonté &clemence, en ait la 
vraye & legitime polleflion. Vous ne pouuez 
douter de celle qu’il vous porte, & partant la de- 
uez À iamais eftimer auflt fainéte que veritable 
enuersvous. Laplus muette voire la moindre de 
toutes les faueurs que la Royne, fa tres-honoree 
mere,vous a decouttemps fait paroiftre,eft plus 
que fufhifante pour vous faire croire qu’elle ne 
vous veut quede l'amitié: & pource ne lapriez 
de vous vouloir du bien; car en afleurance vous 
ponuez croire qu’il n'yapartie en elle quineluy 
porte &c contraigneauec toute forte d'affez che- 
res & bien fortes perfuafions: mefurez le bien 
: qu'elle vous veut à l’efgal de Ja creance q us 
deuez auoirde vos merites, & alors vousne {e1bz 
en doute que fon affeclioncenuers vous'ne fok: 
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tres-entiere & tres-pure. Pour ce qui eft de nos 
Cours fouueraines, Tucrices de ceft eftat, elles 
ouurent leur creance à tout ce que leur enuoyez, 
& vous affeurent que iamais elles ne feront re- 
belles à vos paroles (inftrumens de vos volontez, 
& truchemens de vos ames) qu'elles tiennent 
pour filles aifnees de la verité. Er pour noustous, 
aoùs vous croyons capables de ce que pourrions 
dire fur ce fujet, &affez difpolez à tout ceque 
nos requefkes & tres-humbles prieres vous pour- 
toient conuier. Ne faites feulement parade de 

aroles à l'endroit du vulgaire, mais bien de bel= 
les actions qui en procedent: car ordinairement 
le vuloaireinterprete finiftrementles confeils& 
fecrettes deliberations des Princes. Brauezla - 
difcorde qui ne cherche qu'à faire vn cabal de 
voftre ruine, & drefler fes trophees fur l2 com- 
mune ruine & defolation generale de ce tres- 
flotiffant Royaume. Sile foupçon qu’onauoit de 
vos intentions premieres, ne pretend point de 
droit fur l'exterieur de vosactiôs{(ce queDieu ne 
vueille permettre} vous ne nous trôperez pasen 
Fefperäce que nousaurez donnee. Car quiferoit 
celuy qui fe poucroit à iamais perfuader yauoir 
de la feintife, en la perfonne de ceux parmy le 
quels on a par cy deuät tant recogneude foyêc de 
loyaut£&?Il fen crouue peu de cenôbre,Et partant 
{tres-illuftresPrinces\puis que toutesles puiffan- 
ces denoftre ame &denoftre viene font guidees 
que du refpect quenousauons au feruice du Roy 
& au voltre : recherchez la paix, & faictes que la 
race reprenne haleine foubs le relafche des ar- 

s. Gonferuezencor vnefois cefte paix, quece 

and Hercule Gaulois, quin’aguere prelidoiten 
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cefte Monarchie, auoit accordeeauec fes voifins 
pour la procurer à fon peuple. Ec alors l’abon- 
dante Cerés, careflee & afleuree en nos compa- 
gnies, féra parade de fa perruque blonde, à la con- 
folation des pauures payfans , & foulagement du 
peuple, qui viuant en repos, ne redoutera plus 
les armes ny lesalarmes d’vne guerre ciuile, qui 


. fourageles biens, le fang & la vie des fubjecks: 


-change en bien peu de tem ps les Eftats des Em 


pereurs,les Empires des Roys, les royaumes des 
Princes, les poffeffions legitimes desnobles, les 
dignitez des Magiftrats, euacuë lesthrefors des 


_ plus puiffäns Monarques ,enfeuelic les citez dans 


leur propre ruine, mefprile la iuftice, viole & 
abatardit les loix , opprefle les vefues & pupilles; 
bref c'eft la caufe de la totale ruine & defolation 
des Republiques & plus puiffantes Monarchies. 
Que vos volontez demeurent infeparables, & 
que vos cœurs foient vnis d’vne fi ferme vnion 
pour la protection de celte couronne, en demen- 
{trant toute fidelité au Roy, que ny la perte des 
biens ny l’efufion de voftre fang, ny la mort 
mefme, ne les puifle des-vnir ; & fur cefteafleu- 
rance, nous vous prefentons le refpeët de noftre 
amour, la fidelité denos cœurs, la pure fincerité, 
& fincere pureté de l'intention que nousauors 
de vons faire feruice, en feruant celuy qu'apres 
Dieu nous deuons fur terre feruir, honorer, 


craindre, aymer, & refpecter, comme nofre 


fouuerain & vnique Monarque, auquel tous 
fouhaittons regne profpere, & victoire de leseg= 
nemis. | : 
do FIN. 
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